































1	 著者自身による序文は 1669 年（寛文 9年）付であるが、国会図書館所蔵の最も古い























































































































































6	 中実 1、p.6 及び書紀「神代紀 1」第四段一書第一、p.28.




























































































































































































































































































































































1945 年以降に出版された 5版はすべて 1972 年以降に刊行されている。最新の
1988 年版は、絵図入りの抄録でしかない。『神道思想名著集成』（1972 年）や『日
本教育思想大系』（1979 年）といった全集にそれぞれ収められている 2つの版










































































hiérarchisation	des	 langues	chez	 les	 lettrés	bouddhistes	 japonais»,	 in	Hieroglossia	
–	 L’étude	 des	 langues	 sacrées	 et	 traditionnelles,	 recueil	 d’articles	 distribué	 à	 l’
occasion	 du	 séminaire	 doctoral	 de	 l’Inalco	 «Les	 langues	 et	 le	 sacré»	 le	 21	mars	






































































Chûchôjijitsu (La vérité sur l’empire du milieu) 
ou le renversement de la centralité
François MACÉ
Un texte de 1669 écrit par Yamaga Sokô (1622-1685), la Vérité sur l’empire 
du Milieu /Chûchô jujitsu, affirme tout simplement que le véritable centre du 
monde n’est pas la Chine comme elle le proclame et comme la majorité des 
élites du temps le croit, mais le Japon. L’affirmation de la supériorité du Japon 
pourrait être considérée comme un discours sur l’identité nationale. Pourtant, 
il serait, je pense, anachronique de parler dès cette époque de sentiment 
national au sens contemporain du terme. Il est toutefois clair qu’il y est question 
d’une certaine identité culturelle même si comme nous le verrons la langue et 
les concepts sont chinois. Pourtant, ce n’est pas lui mais le confucianisme, un 
autre courant de pensée venu de l’étranger qui servit de référence aux élites 
de l’époque d’Edo aussi bien pour gouverner que pour penser le monde. Il 
va sans dire que le succès du confucianisme est inséparable du rayonnement 
de la culture et de la civilisation chinoise. Il reste que le modèle chinois 
mettait toujours en avant les lettrés. Tout prestigieux qu’il soit, il ne pouvait 
être transposé tel quel dans une société japonaise dominée par les guerriers. 
Yamaga Sokô, guerrier, tente le tour de force de démontrer la singularité et la 
supériorité du Japon par rapport à la Chine à partir de sa culture de lettré en 
très grande partie chinoise.
